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R EC  V El  L DES  RE  S- 

PONCES  HAÏTES  A Y 

Soldat  François, 
o v 

]\amcdu  d’Ohue  , pre fente  aux  ffeudes-Sol- 
ddts  de  l’vne  & l dutre  milice . 

’Eftat  des  affaires  de 
la  France,  & principa- 
lement de  la  Cour,  d5- 
nent  iuiet  &:  matière, 
par  vn  ie  ne  fçay  quel 
b ou  fto  n n e me  n t r i dieu  le,  p ru  de  t ÔC 
véritable,  neantmoins  de  Faire  apa- 
roiftreà plein  midy  lur  le  Théâtre 
de  tout  ce  Royaume , en  forme  de 
Comedie  , ou  de  Satyre  diuerfes 
conceptions:  tant  du  vulgaire,  que 
des  plus  grands.  Le  blafme  &da  lou- 
ange les  vont  accompagnant  aufll 


toftefciofes  des  cffaits.*  & négoces 
iournaJiers.Si  que  au  defaut  desA- 
riftarches,  ôc  des  Socrates  3 on  voit 
s’efleuer  certains  perfon nages  an  o- 
niaieSjlefquels  e m p r un  ton  tien  oui 
de  bouffon  à publier  par  offrir  3 ce 
qu’on  n’ o fer  oit  crier  à fon  de  trom- 
pfîyjSd di.lt  ribuer  en  cacheté:  ce  qu  o 
xfofe  placarder  par  les. coings  3 & 
.carrefour^  des  villes.  Telles  Eeho- 
•gra  phi  e.s,  tels  i eux, tel  ici  bien  fou- 
lit  ne  retranchent  le  fuperfleu , ra- 
d'r'eirdiïf  leTortîg  reforment  le  dif- 
forme; ftroenc  de  patte-temps  aux 
enuieux,  font  refiouirics  gens  bien 
nforigtrés  exempts  de  celles  im- 
prcffions0  Bref  ce  fel  garde  bien  fou 
iieiir de  corruption,  Geff;  leconrs 
naturel. du  monde  , que  lors  que 
quel  que  ciiofè  perd  fa  primitiuevff 
giieuiq  dégénéré  de  les  principes, 
perd  facnmonie,  la  vertu,  & les 
q u a 1 i t d z n a c u r e ! 1 c s : La  voila  preffe 


à s'anéantir,  à fe  perdre,  à fecorro- 
pre, &à  fe  ruiner  totalement*  Ain 
fi  nous  voyons  que  tout  Tvniners 
s’en  va,  en ■ va'udc-rûute,  fe  gafte,&r. 
f©  corrompt  par  fe® parties.  Lefeu  fe 
tranfniuë  en  air,  l’air  en  eau , l’eau 
en  terre,  puis  hrtetreen  eau.-Et  ain- 
fi  naturellement  font  les  autres  élé- 
ment?. Si  eft-  ce  que  la  nature  de- 
meure en  ion  entier,  retient  la  for- 
me , 1 e d 1 a p a fio n e fl> m c r ueiileu fc- 
ment  mélodieux  : ^ Tvniuersnc 


vierà  fe  deftruire,i  caufc  que  le  to - 
rai  eft  bien  ordoné , Si  que  les  par- 
ties  on  ncipa  il  es  ne  font  point  p ri — 
uées  de  la  vigueur , force,  vertu.,  Se 
qualité  cosl- naturelle,  D’abojidât 
par  ce  que  iceiksrecoiuentle  bra- 
fie  Jes  mouuemêts,  les  impul  fions,  * 
& les  influences  des  corps  fripe- 
rieurs.  fin  fin  letout  eft  manié  &c 


côduitpar  vn  premier  mobile  dif- 
pënfaceur  , 5c  libéral  threforier  auX 
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mondes  inferieurs  & élémentaires, 
prompts  à rcceuoir  en  belle  caden- 
celes  communications  du  premier 
moteur.  Ceft  le  cours  de  la  nature, 
c’eft  F immortalité  de  ce  monde , ce 
fondes  loix,les  reiglements  del’V- 
niuers,  documents  pour  l’œcono- 
mie,^  police  desreptibliques^de 
tous  les  eftats,  guide  pour  la  conuer 
fatio  entre  les  humains.  Mais  quoy 
que  la  nature  nous  enieigne  , quoy 
que  les  efcholles  nous  inftruifent, 
que  la  raifon  nous  pouffe  au  mefme 
debuoir,quelesloix  diuinesôc  hu- 
maines nous  y obligent,  ou  que  les 
effeds  contraires  , les  defordres  ja 
paffezeonfinezau  centre  d’vn  laby- 
rinthe de  cofuhon,  &:  de  malheurs, 
ouquel’experience  nous  face  ob- 
horrer,  ou  que  les  faints  bouffons 
depaigneur  en  platte  peinture  nos 
imperfedions,  & nos  deffauts.  Si 
eft-ce  qu’il  nous  faut  eftre  dociles 
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auditeurs,  obeyffants  difciples , & 
foigneux  aprentis  à faire  noftre  pro 
fit  de  ce  que  nous  peut  dire , fuir  Sc 
euiretce  que  nous  peut  nuire,  em- 
b rafler  la  vertu,  detefter  le  vice, pur- 
ger rinfe'âion  ,bânirles  defordrës, 
reigler  les  infractions, en  fin  conlti- 
tuer  vne  police  pour  le  pien  gene- 
ral Ôe  particulier , pour  1 éternité, 
pour  la  perfeuerance  d’vne  inuiola- 
blefoy  , religion, &deseftats  d vn 
très  pari:aic  Royaiünent.  Celle  in- 
ftruâion  c eft  vne  eau  claire,  ou  ay- 
{ e m en t o n fe  jp eu r m o n d i fie r . C cil 
vn  te u o u i coiomme  le  fiée  bien  (ou- 
uent  de  l’Hypocrifié.Cefl:  vne  pier- 
re de  touche,  par  laquelle  nous  dis- 
cernons le  lethon  cie  Corynths, 
d’entre  le  liquide, vray,&  pur  or,  ÔC 
decouurons  le  bronze  caché  fioubs 
l’argent. C’eft-vn  miroir  de  fin  acier 
reprefentant  au  vif  les  taches  , les 

immondices , les  cicatrices  du  vflà- 
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ky-  Partant  comme  ain  fi 

foie  que  la  multitude  variété, &dif- 
ference , d’epris  damhicion  , 5c  de 
g ra d e , n e p e u c e n ge n d re r que  dif- 
to!  utj  defvnia,  5c  défi  r de  leigneu- 
uer:  voila  la  cruelle,  5c  plus  que  $a- 
gicmte  guerre  uel’enuie..  Chacun 
veut  eftre  maiftre  auflî  bien  par 
droit  que  par  force  , auflî  bien  par 
raiion  que  par  témérité:  tant  le  pe- 
tit que  ie  grand , tant  le  digne  que 
1 indigne.  De  façon  qu’on  agift  fur 
Japerfonne  d’autruy  , on  cenfeure 
fes  mœurs,  onmefprife  les  ordon- 
nances, on  fe  fâche  de  (a  vie, on  luy 
clefire  la  mort,  fan  repos  luy  eft  vnc 
inquiétude, vne  folicitatio  dcfprir, 
vn  perpétué!  chagrin,  qui  luy  ron- 
ge & le  cœur, & les  p©ulmons:d  où 
vn  fubic  defaut  les  priuera  de  ce 
Deau iour.-Tel  iugementmal  tim- 
bré tiet  pour  oracle  les  impreffions 
etc  Cl  fantafte,  ne  s’entend  point  au 
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edics  de  fon  Seigneur,  tous  Tes  amis 
les  repute  pour  les  propres  ennemis 
fon  empire  tyrannie  , fa  maifon  vn 
réceptacle  de  flatteurs , fa  femme  s 
ne  impudique,  les  en  fa  ns  légitimés 
baftards,fes  iaintes  5c  cres-vertueu- 
fes œuures, fard  faintife,  5c  litnula- 
tion.  Si  le  changement  delà  nui  et 
très  obfcure  , tenebreufe,  5c  fom- 
breufe , en  vn  beau  iour  clair  5c  fe- 
raiiijdu venin  au  reniede ialutait e^ 
de  la  mort  à la  vie.  Si  la  perfeueran- 
ce  à bien  faire , fi  vne  clemence  dé- 
bonnaire , il  vn  amour  , 5c  zele en- 
tiers le  pro ro plafte  de  nos  âmes , 
de  f£g  lue  .fon  efpoufe , vne  fingu- 
liere  affection  entiers  les  gens  de 
bien,  de  bonne  vie,  5c  de  bonnes 
mœurs  a caufe  quelque  alteration, 
a demis  plufieurs  des  vaines  5c  faul- 
fes  efperances  , doit  on  pour  cela 

troubler  le  repos  ? doit  on  pour  vn 
ou  plufieurs  temeraires  mettre  en 
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mefaife  vnc  infinité  de  gens  de  bie, 
qui  ne  font  nés  ôc  ne  viuent  que 
pour  honorer  Dieu , feruir  les  lo  u-j 
uerains  Seigneurs  5 & s’employer 
iufquesà  la  derhiere  goûte  du  fang  > 
iufquesau  dernier  mouuement  des 
altérés  pour  le  bien  &falut  de  kur 
patrie  ! Ce  n’eft point  ainfiô  Fran- 
çois^ fi  tu  es  franc  François,  que  tu 
te  doibs  comporter?  Ce  neit  point 
ainfi  que  tu  dois  drapper  fiirle  >a-  v 
étions  des  P otentats  ? ne  dois  pon- 
tdlcr  leur  gouuerncment,ne  balan- 
cer auec  le  poids  de  ton  ambition, 
detonenuie  , de  de  ta  témérité  les 
Princes  & les  Roy  s.  La  Polyarchie 
aefté  le  principe  du  trouble  des  e- 
ftats,  d vne infinité  d’alîalîînats , de 
de  J’aneantiffemét  des  republiques. 
La  Monarchie  Françoife  , ne  peut 
eftre  que  perdura bîekifqu es  à la  fin 
du  monde.  Mais  fi  la  diuifion  y en- 
tre, la  voila  abolie  5 pleine  de  defo- 


lation  la  voila  renuerfee  de  fonps 


en  comble.  Voila cefte  panure  Fra- 

ce  tant  cherie  du  Dieu  des  armees. 
Dieu  de  paix , fille  aifnée  del’E- 
slife  Catholique  & Apoftolique,la 
Marguerite  de  l’Europe, la  merueil- 
le  du  monde,  le  Paradis  terreft.te 
entre  les  Royaumes , mere  de  la 
faindteté  delà  Iuftice3jaJis  gran- 
de Amazone  pour  la  foy , au  temps 
de  ce  grand  Hercules  Charisma-, 
gne  , la  voila  choir  foubs  vnioug 
tirannique  d’erreurs , plus  detefta- 
blesque  ceux  de  l’ Alcorant , lem- 
blables  à vn  execrable  Atheifme.  Il 
n’ell  donc  ja  queftion  de  diuiiion. 
U ne  faut  qu  vne  foy  , qu’vne  loy 
qu’vn  Roy.  Car  ceux  qui  ont  vou- 
lu gigantomachifer  fur  ce  tres-no- 
riflancRoyaume,  ont  eflé  culbutes, 
6zfont  raualésdu  plus  hautdedeur 
audace  , iufques  au  plus  profond 


précipice  de  leur  témérité.  Ceux 
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qui  ont  voulu  ordoner  des  îoixpat 
Ici  rcigle  de  tyianitp  n ont  duré  que 
le  cours  d’vn  torrent,  La  violence 
n eft  iamais  de  longue  durée*  Quac 
àla  foy  & religion,  elle  na  qüvn 
principe, .&quVn  fentier,  hors  du-' 
queï  n y a aucune  a (leu  rance,  ne  ef- 
perance  de  falot.  Et  ii  nous  vouios 
py  ftoier  les  anciens  vcftîgcs  de  nos 
anceftres?  irnous  voulons  viureà  la 
fo rnie  de  1 a vra y e d o 3:t ï ne?  Pou r-  * 
quoy  les  Athées  nous  voudront 
molefter  >pourquoy  la  fimulatipn 
voudra  cou  un  r de  ion  manteau  la 
nudité  de  la  vérité  ? pourquoy  vue 
liberté  de  confcience  voudradôner* 
cai  n'ere  lpacieu(e,lelitece  effrenée 
à la  reformacio  & bo  raglemec  d’i- 
celle? Non  no  bouchôs  nos  oreilles 
au  chant  de  ces  Syrënes,n  efcoiïtos 
le  murmure  de  ces  bafilies,ne  le  fif- 
flcnien r de  ces  ferpentsme  nous  àn- 
pi  ochons  de  ce/te  gangraine.  Ce 
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(font  des  Diables  transformez  en 
Armes  de  lumière.  Les  fauffes  do- 
dunes, les  herefics  , & les  contrai- 
res opinios  ne  font  qu  hypocrihes. 
jgien  eftvray  que  p arm  y les  ci  pies 
du  bon  froment,  s’en.crouuet  toui- 
; iours  d’apeftées , 5e  infruâueuies, 
quelques  vnes  ontbieiïla  paille, 
mais  elles  n’ont  aucun  grain.  Que 
| fi  celles-  cy  auec  laZmanie,  les  efr 
| pines, & les  chardons, veulent  tirer  - 
la  lu  bilan  ce  de  la  bonne  eipie,  les 
! faut  arracher , les  faire  cercler , les 
il:  faire  tarir,  puis  les  ieteer  au  feu. 


*4 

INVECTIVE 

aux  faux  François, 


ET 


V 

\ 


APOSTROPHE 

f '•  • * f 

à la  France. 

c . 


Llez  donc  âmes  per- 
fides 6c  diftloyaîies, 
vous  confondre  6c.  a- 
nean tir  dans  le  centre 
de  voftre  confufion? 


-vous  précipiter  dans  le  gouffre  ôc  a- 
b y fine  de  voftre  ma  îi  ce  6c  perfidie? 
p! us  barbares  6c  cru  e lies  que  les  ty- 
gres&  leslyons,  a rauir  le  doux  &r 
quiere  refpir  de  voftre  Roy,  Siqu’5 
pourroic  dire  maintenant.  O perfi- 
des Allobroges  , ô infidel les  Allo- 
broges, ô France  non  plus  mere  des 
francs  François , ne  delà  loyauté 


Françoife,  mais  des  Tar tares,  ô£  de 
la  cruauté  mefme.  Tu  penfescon- 
cepuoir  des  hommes  ? 6e  ce  font  de 
couleuures,  de  lerpents,  6e  de  vipe- 
res.Tupenfes  enfanter  6c  produire 
hors  de  tes  flancs  l’image  dupere? 
ce  ne  font qu  Hippocentaures, que 
Pan thereSjCrocodi lies  ôc  monftres 
difformes,  fomence  del  Aftrique. 
Icelles  n’en  produit  plus:0  France 
tu  les  engendres?  Tu  perdes  allaiter 
tes  chers  mignons?  mais  ce  font  des 
Nerons.  Tu  penfes  nourrir , entre- 
tenir^ faire  efleuer  le  fouftien  c5* 
tretes  ennemis?  le  maintien  de  ta 
vie?  l’efperance  de  ton  repos,  6c  de 

ta  félicité  ? tu  nourris  le  venin  qui 
te  veut  fuffoquer,  celuy  qui  te  vend 
argent  comptant  à ces  aduerfaires, 
la  teigne,laquelle  ronge  ta  vie,ôcvn 
procureur  de  foin  6c  ue  fafeherie. 
Et  pourquoy  ? finon  pour  te  voir 
bien  toftenfeuelie  , 6c  iouyr  de  ces 
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droits?  mais  ils  fe  trompent.  O Frs- 
ce, au  lieu  dcftre  maintenant  la  pé- 
pinière delà  loyauté mefme  , tu.  es 
vneformilliere  deGanelons  ? Oà 
eft  ton  vnion?  ta  paix?  ton  accord? 
tes  tu  oubliée?  pourquoy  fais  tu  di- 
uifion  & partialité  en  toy  mefme? 
pourquoy  astu  deux  cœurs  dansv- 
ne  poitrine?  pourquoy  deux  dîner- 
fes  ■&:  contraires  conceptions  dans 
vn  entendement  ? pourquoy  deux 
prunelles  en  vn  œil  ? Tu  as  elle  co- 
ftruprée?  m as  elle  violée  ? au  lieu 
d’eftre  vue  parthenie , ta  es  vue  deC 
bordée?Oùeftc-efte  belle  eftoile  de 
la  fidelité,  laquelle  reîuyfoit  en  ton 
front  ? s’eft  elle  eçiypfée  ? oùdft  Iç 
voile  qui  le  couurcit?  où  eft  la  rou- 
geur de  ton  vifage  ? où  eft  ce  beau 
rein  vermeil?  il  s eft  perdu.  Es-tu 
oppilée?On  te  void  toute  parle, em- 
maigrie  ? langui  flan  te,  & fa  nee.  Tu 
es  Vn  champ  en  friche.  Ta  ne  pro- 
duits 
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.dtîifs-qu'crpinçs,  que  chardons,  5c 
q ue  Zi  n a m e,  ! a q u d le  ve  ut  i u toquer 
1 e bon  grain.  Le  cuîtiueur  ny  ma  à- 
que  pas, il  a. toujours  la  main  à>  œu 
ure,  il  ordonne ii bien  ’e  tout  paria 
diu.ine  , 5c  roy.alk.-tètd Hgciice  , il 
t ra  u aille  n u i Cl  5c  i o n r , il  te  v e u t re-  * 
mettre  en  ton  premier  citât , 5c  te 
rendre  vn  iardin  hefpcride.Tu  n’en 
fais  compte:  Rie  me  de  b bôs  grains^ 
5c  de  fi’bonîuejemence.  Tu  nourris 
mefine  les  o.pieaux’ , qui  les  veulent 
rauir , O France  recognois  vn  peu 
.ce  bon  agriculteur, il  aja  tué  leDra- 
. go  n>î  aille  J uy  manger  d u fruitdaif- 
fe  luy  goufter  de  les  hantes , laide- 
le  vn’peii  fommeiller  foubs  les  frais 
ombragés  de  fes  pommiers , de  les 
.lauriers, M defesoliuiers.  IlePctouc 
plein  de  lueur, les;  artères  lu  y battet 
encores, Tes  nerf  palpircnt  dugrâd 
trauail . il  a !d  dos  chargé  dedef- 
■ p Quitte  S.  Ec  au  lieu  du  vin,  tu  luy 
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veux  donner  du  venin?  Sc  encor  ta 
ie  veux  faire  courir  parmy  les  m5tfr 
efcabreux  Sc  fourcilleux  des  p y re- 
nées?, ha  perfide,  ha  defloyable.  Ô 
perfides  Allobroges , ô infidelles 
Allobroges.  Ec  qui  ne  voiries  crois 
tafches  en  ton  vifage  ? les  trois  pu- 
llules en  ton  cœurdes  trois  carbon* 
clés  foubs  tes  efpaules?les  trois  dia- 
cres qui  te  deuorent?  l’hipocrifie, 
l'ambition la  defloyauté  fille  légi- 
timé des  deux  vices  precedents.  O 
France,  veux  tu  eftre  gueriedaifle 
coy  manier,  veux  tu  eftre  purgée? 
laifte  toy  ordonner,  ôc  prens  les  an- 
ticodes de  ton  fbuueram  médecin. 
Veux  tu  puis  conferuer  ta  fancé?  ne 
fais  point  dexces  , vfe  de  la  tempe-  ; 
rance,  fais  diette  pour  confiâmes 
cefteeau  entre  ta  chair  6c  ta  peau. 
Apres  crains  Dieu  , honnore  ton 
Roy.  Aymé  ceux  qu’il  ayme.  Il  veut 
triompher  aufti  bien  en  temps  de 
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paix,  qu’en  temps  de  guerre.  lia 
triomphe  de  fes ennemis  ‘.Mainte- 
nant il  triomphe  de  foy-mefme.  Il 
atantcKery  Mars  : Maintenantil 
ayme  Minerue,&rembraffea-&:  luy 
fait  mille  carreffes.Mais  luy  a lai  (Te 
vne  branche  de  laurier , & de  chef* 


ne.  Minerueluy  fait  prefentdvn 
fleuriflant rameau  d’oîiues  , lequel 
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il  plante  en  ion  iardin.  Ce  font  les 
ailles  pour  le  faire  emporter  iuf- 
quesdans  lefein  de  l’im mortalité, 
condigne  mérité  de  fes  heroiques 
explois. Comme  vn  VliiTes,iI  atôûs 
les  vents  en  fa  main.  Et  puis  qu  il 
font  enfermez  , faifons  voyage: 
N’  excitonspoint  Tair^ne  troublons 
l’eau, n’inqinetons  point  la  nier.  La 
cy  n ofu re  d e fa  cl einen  ce  n o us  luit, 
la  mer  e£E  calme,  les  haletons  nous 

en  donnent  tefmoignage.  Nous  a- 


uons  vn  bon  Rilotte.  Laiffons  nous 
conduire.  Tout  ion  foin  n’ell  que: 

B ii 
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de  nous  mener  à bon  port.  Quand 
n o u s dormons  il  veille.  lia  cous  les 
affaires  entre  les  fera. s.  Laiffonsnous 
Conduire.  Et  toy  France  tu  t!e  avor- 
teras mieux.  T u recouureras  ton 
rein  ; ta  réputation  perdue,  tapri- 
; ii  u i u c vigueur.  Tes  en  fa  n s fè  r o n t 
leginrnes  , & partant  fidelles  vaf- 
laux.  Et  vous  âmes  g-en  croules,  qui 

O J JL 

n a u e z r icn  plus  cli  e r q tve  Phone  u r , 
ne  vous  précipitez  dans  l’oubly  du 
debuoir...  N’oubliez  voftre  chere 
patrie  vnc  vous  e (garez  du  (entier 
■dw  fidelité,  pour  necheoir  au  plus 
p r o fo  n d a b y fm e d e 1 ’infa.  m ie.  N e 
reipirez  rien  plus  que  15  gloire  , de 
voftre  Roy  fi  débonnaire,  fi  augu- 
fte,&  fi  bien  orné  de  toutes  les  qua« 
Ikezroyalles,  l'honneur  de’ Dieu, 
fanion r entiers  voftre  Roy  vous 
Y obligent. Les loix & la  raifon  l’or- 
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donnent,  fa  clemence  5c  douceur 
vous  ouure  le  chemine  Le  debuoir 


tl’vncliafcun  en  particulier  , &de 
tous  les  François  en  general  , ne 
doibuent  auoir  autre  objccl  natu- 
rellement. La  mifere,condigne  fa- 
lairedeces  âmes  perfides  vous  face 
detefter,  Sc  abhorrer  la  delloyaute. 
Que  mefme  leur  infamie , leurs  ca- 
lamités , leurs  griefues  peines  vous 
feruent  d’exemple  à iamais.  Et  par 

ainfi  laFrance  fera  au  comble  de  fes 
délits,  iouyra  efgalement  de  la  paix 
auecfon  Roy , des  ben  édifiions  ou 
Ciel , & de  tout  F Vniuers.  Les  E- 
ffcrangers  n’auront  dequoy  nous 
reprendre.  Mais  admireront  no- 
ftre  loyauté  entiers  ieeluy , la  loue- 
ront, & la  craindront  à iamais» 

F I N. 
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